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La difficulté que vous avez sans doute à comprendre le sens de cet Évangile vient du fait qu’il 

y a deux erreurs à la base de votre recherche. D’abord, ce passage de saint Luc n’est pas une histoire 

édifiante, mais une parabole. En second lieu, il faut noter que la richesse, même honnêtement acquise, 

ne nous appartient pas en propre, mais nous a été confiée par Dieu. 

 

Avant de m’expliquer sur ces deux points, je vous demanderais de bien vouloir me prêter une 

attention d’autant plus grande que le temps me fait défaut pour vous exposer dans le détail les 

nombreuses richesses de cette parabole. 

 

Je vous disais donc que ce passage de saint Luc n’est pas une histoire à conclusion morale et 

édifiante, mais une parabole, c’est-à-dire une histoire inventée, que l’on veut frappante, déroutante 

même, afin de nous obliger à réfléchir et à y découvrir le sens caché et spirituel. Tout le monde, par 

conséquent, ne peut pas comprendre les paraboles ; il faut certaines dispositions intérieures pour en 

découvrir toute la valeur. C’est ce que Jésus lui-même nous dit au chapitre 8 de saint Luc, versets 9-

10 : « Or ses disciples lui demandèrent ce que pouvait bien signifier cette parabole. Il leur dit : À vous 

il est donné de connaître les mystères du Royaume de Dieu ; les autres n’ont que des paraboles, afin 

qu’ils voient sans voir et entendent sans comprendre ». En d’autres termes, c’est seulement aux 

disciples du Christ, c’est-à-dire à ceux qui croient en lui, qu’il est donné de connaître la précieuse 

leçon de la parabole et d’en goûter le fruit exquis. Les autres, c’est-à-dire ceux qui refusent de se 

soumettre au Christ, entendent la parabole, mais sans la comprendre. Aussi, mes frères, disposez vos 

cœurs, ouvrez les généreusement à l’action du Saint Esprit, et il vous sera donné de pénétrer le sens 

profond et exaltant de cette parabole. 

 

Voici ce que signifie cette parabole. 

L’homme riche, c’est Dieu, car tout lui appartient. 

Les biens et les richesses du maître, ce sont tous les biens terrestres qui appartiennent à Dieu 

et que Dieu a confié à l’homme pour les gérer. 

L’intendant infidèle, c’est tout homme, donc nous aussi qui, par notre attachement au monde 

et aux biens terrestres, dilapidons ces biens que Dieu nous avait seulement confiés. 

Enfin, les débiteurs du maître, c’est notre prochain, qui est dans la nécessité et qui, par ses 

péchés, à des dettes envers Dieu. 

 

Et voici maintenant le sens profond de la parabole : tout chrétien qui ne gère pas fidèlement 

les biens terrestres que Dieu lui a confiés, c’est-à-dire tout chrétien qui n’emploie pas les biens reçus 

de Dieu comme Dieu le demande, dilapide ce qui appartient à Dieu, et devra un jour lui en rendre 

compte. Pour se tirer de ce mauvais pas, il devra faire servir tous ses biens terrestres au salut de ses 

frères. Alors, quand ces biens viendront à manquer, c’est-à-dire à sa mort, tout ceux qu’il aura sauvé le 

feront à leur tour entrer au Ciel. 

 

Ainsi, mes frères, vous voyez que la parabole ne doit pas nous scandaliser. En fait, on ne vole 

jamais Dieu en faisant servir pour les autres les biens terrestres qui lui appartiennent. Car on ne vole 

Dieu que par le péché, en dilapidant ses biens ; mais aider les autres par la charité, en mettant à leur 

disposition les biens qu’il nous a confiés, c’est mériter les éloges et les félicitations de Dieu, tout en 

assurant notre salut éternel. 



Tout ceci, mes frères, vous deviendra encore plus clair si nous lisons l’application concrète 

que Jésus nous demande de faire dans notre vie. « Et bien, moi, je vous dis : faites-vous des amis avec 

le malhonnête argent, afin qu’au jour où il viendra à manquer, ceux-ci vous reçoivent dans les tentes 

éternelles » (Lc 16,9). Jésus prend ici un exemple parmi cent autres : celui de l’argent. Il l’appelle 

d’ailleurs malhonnête. Pourquoi ? Parce que, non seulement l’argent est souvent un instrument de 

malhonnêteté et une occasion de péché, mais aussi parce que l’argent, et je parle ici de l’argent 

honnêtement acquis, nous l’estimons bien souvent notre bien personnel, notre dû, notre propriété. 

Or, mes frères, ceci n’est pas exact. L’argent que nous avons acquis honnêtement par le travail, 

appartient à Dieu comme tous les autres biens terrestres : Dieu nous l’a seulement confié pour le 

gérer à sa place. Vous vous rendez compte, dès lors, que dans beaucoup de cas, et ici que chacun 

d’entre nous examine sa conscience selon le degré de lumière que le Saint Esprit lui donne, dans 

beaucoup de cas, dis-je, même inconsciemment, nous ne nous servons pas de l’argent comme Dieu 

veut que nous nous en servions. Souvent, nous dilapidons ces biens terrestres que Dieu nous a 

confiés. Nous ressemblons ou plutôt nous sommes cet intendant infidèle, et nous ne pourrons nous 

en tirer qu’en donnant ces biens terrestres à ceux qui sont dans la nécessité ; et puisque le donner aux 

pauvres, c’est donner à Jésus, en retour, Jésus nous introduira dans le Ciel. 

 

Que les biens terrestres appartiennent à Dieu, c’est là une vérité que Dieu nous a révélée 

explicitement. Voici un passage de 1 Chroniques 29,12-16, qui nous le montre : « La richesse et la 

gloire vient de toi, et c’est toi qui domines tout. Dans ta main sont la puissance et la force ; dans ta 

main, le pouvoir de tout élever et de tout affermir. Et maintenant, notre Dieu, nous te rendons grâce 

et nous louons le nom de ta splendeur ; car qui suis-je et qui est mon peuple pour que nous ayons le 

pouvoir d’offrir des dons volontaires comme ceux-ci ? Tout vient de toi, et ce que t’avons donné 

vient de ta main. Car nous sommes des étrangers devant toi, des hôtes comme tous nos pères ; nos 

jours sur la terre sont comme l’ombre et sans espoir. Seigneur notre Dieu, toute cette masse de choses 

que nous avons préparées pour te bâtir une maison pour ton saint Nom, tout cela vient de ta main et 

t’appartient ». 

 

Vous vous demandez sans doute, mes frères, pourquoi Dieu ne nous donne pas en propre ce 

que nous avons acquis, car il semblerait juste que nous gardions pour nous ce que nous avons acquis 

honnêtement à la sueur de notre front. Eh bien, si Dieu ne nous rend pas propriétaire de nos biens, 

c’est parce que nous ne sommes pas faits pour la terre ; nous sommes faits pour le Ciel, nous sommes 

appelés à posséder non pas les biens terrestres, mais les biens spirituels, c’est-à-dire la grâce, la vie 

divine, le salut, le Ciel. Aussi, avant de nous donner le Ciel qui sera réellement notre propriété, Dieu 

nous éprouve ; et cette épreuve consiste à nous confier les biens terrestres afin de voir si nous serons 

fidèles dans la gérance qu’il nous impose, et que, nous ayant estimés de « bons et fidèles serviteurs », il 

nous donne alors ce qui nous est destiné, les biens célestes. C’est justement cela que Saint-Paul nous 

dit dans l’épître de cette même messe : « Si nous sommes enfants de Dieu, nous sommes héritiers, 

héritiers de Dieu, cohéritiers du Christ » (Rm 8,16-17). Nous sommes donc vraiment les héritiers de 

Dieu, c’est-à-dire ceux qui ont droit au ciel de par les mérites de Jésus-Christ. Mais en attendant cette 

récompense finale, nous ne sommes ici-bas que les intendants, les gérants des biens terrestres que 

Dieu nous confie.  

 

Permettez-moi de vous lire encore un passage de saint Paul qui nous montre clairement cela : 

« En effet, nous n’avons rien apporté dans le monde ; de même, nous n’en pouvons rien emporter. Si 

donc nous avons nourriture et vêtement, nous nous en contenterons. Quant à celui qui veut 

s’enrichir, il tombe dans le piège de la tentation, dans de multiples désirs insensés et pernicieux, qui 

plongent les hommes dans la ruine et la perdition. La racine de tous les maux, en effet, c’est l’amour 

de l’argent. Pour s’y être livré, certains se sont égarés loin de la foi et se sont transpercés l’âme de 

tourments multiples ». … « Aux riches de ce monde-ci, ordonne de ne pas s’enorgueillir et de ne pas 

mettre leur espoir dans une richesse incertaine, mais en Dieu, lui qui nous dispense tous les biens en 

abondance, pour que nous en jouissions. Qu’ils fassent le bien, s’enrichissent de belles œuvres, 



donnent avec largesse, partagent avec les autres. Ainsi amasseront-ils pour eux-mêmes un bel et solide 

trésor pour l’avenir, afin d’obtenir la vie véritable » (1 Tim 6,7-10.17-19). 

 

Nous pouvons maintenant lire la suite de la parabole qui n’a pas été reproduite dans 

l’Évangile d’aujourd’hui, parce que l’Église la suppose connue, et qui vous fera parfaitement 

comprendre tout ce que je vous ai dit : « Eh bien, moi je vous dis : faites-vous des amis avec l’argent 

trompeur, pour qu’une fois celui-ci disparu, ces amis vous accueillent dans les demeures éternelles. 

Celui qui est digne de confiance pour une toute petite affaire est digne de confiance aussi pour une 

grande ; et celui qui est trompeur pour une toute petite affaire est trompeur aussi pour une grande. Si 

donc vous n’avez pas été dignes de confiance pour l’argent trompeur, qui vous confiera le bien 

véritable ? Et si vous n’avez pas été dignes de confiance pour ce qui vous est étranger, qui vous 

donnera ce qui est à vous ? Aucun domestique ne peut servir deux maîtres : ou bien il haïra l’un et 

aimera l’autre, ou bien il s’attachera à l’un et méprisera l’autre. Vous ne pouvez servir Dieu et 

l’argent ». 

 

Et maintenant, mes frères, je crois que je vous ai suffisamment expliqué cette parabole. Nous 

savons donc ce qui nous reste à faire. N’oublions pas : plus nous ferons du bien sur la terre, plus nous 

aurons d’intercesseurs auprès de Dieu. 

 

 

Gérard Weets 
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